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Édito
Anne-Claire Froger

TEXTE

Pour ce premier dossier de l’année 2007-08 qui, vous vous en serez
aperçu dans vos boîtes, a pris quelques semaines de retard dans sa
fina li sa tion - veuillez nous en excuser -, nous vous propo sons
d’évoquer l’acti vité du service de Forma tion Continue du
Dépar te ment FSP (de Forma tion en Situa tion Profes sion nelle). Voilà
un recen trage, en cette période agitée à l’Univer sité, sur la mission de
l’un des pôles de l’Institut de Psycho logie : la formation continue.

1

Qu’est- il proposé, à qui s’adresse- t-elle, quelles sont ses
concor dances et ses diver gences avec la forma tion initiale ?

Gislaine SAYE ouvre ce dossier par une présen ta tion de son champ
d’inter ven tion et de ses missions, mais aussi de la façon dont les
actions de forma tion propo sées se construisent et se réamé nagent
régu liè re ment en fonc tion des évolu tions des pratiques et des
besoins des profes sion nels sur le terrain. Puis Dominique GINET a
géné reu se ment accepté de prendre sa plume pour nous proposer une
réflexion sur les processus de forma tion initiale et continue, et ce
qu’ils mettent en jeu respec ti ve ment de l’iden tité profes sion nelle, en
construc tion pour les uns, puis, telle une matière vivante, en
perpé tuelle évolu tion pour les autres. Enfin, pour clore le
dossier, Jérôme RENOULT aborde la notion d’évalua tion dans le temps
de forma tion continue, en tant qu’inter face entre les diffé rentes
parties concer nées lors de chaque action.

2

En rubrique, Paul FUSTIER nous présente la thèse qu’il a menée en
musi co logie sur un instru ment de l’époque baroque, la vielle à roue ;
thèse qui l’a conduit à la rencontre du mythe de l’Arcadie
parti cu liè re ment investi dans le milieu aris to cra tique pari sien sous
Louis XV. Au fil des pages, Paul FUSTIER nous propose ainsi de
décons truire l’idée reçue selon laquelle la musique baroque ne serait
qu’une musique frivole d’aris to crates désœu vrés… Pour ceux qui
souhai te raient lire l’inté gra lité de sa thèse, celle- ci a été éditée
chez L’Harmattan.

3
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En vous souhai tant une excel lente lecture.4
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Dossier. La formation continue



Formation continue de l’Institut de
psychologie
De l’idéal, des principes de plaisir et de réalité(s)

Gislaine Saye

DOI : 10.35562/canalpsy.632

PLAN

Des formations en lien avec les terrains, outillées par la recherche, au
service des pratiques

TEXTE

Les fées penchées sur le berceau de la Forma tion Continue de
l’Institut de Psycho logie ont pris le parti de l’inscrire au sein du
Dépar te ment de Forma tion en Situa tion Profes sion nelle. Ce
dépar te ment est trans versal aux quatre autres présents à l’Institut,
eux référés à des approches de la psycho logie (clinique, sociale,
cogni tive, du déve lop pe ment), lui déter miné par le statut de ses
usagers : des profes sion nels. Outre notre revue, Canal Psy, il se
compose de trois secteurs, trois moda lités péda go giques
parti cu lières :

1

CFP, Contrat de Forma tion Person na lisé, qui permet à des sala riés des
horaires aménagés pour suivre un cursus en psycho, L1, L2... ; cursus
« clas sique », avec des amphis (sur support audio), des T.D. en soirée ou
les week- ends, des partiels…,
FPP, Forma tion à Partir de la Pratique 1,
FC, Forma tion Continue, qui nous inté resse ici comme sujet de
notre propos.

Dans le Dépar te ment, elle a autre fois été dénommée « Cellule de
Forma tion Continue ». Aujourd’hui, elle répond géné ra le ment à
l’appel la tion de « Service » : je n’ai pas fouillé outre mesure l’écart, les
liens, l’évolu tion entre ces deux accep tions, dont je fais l’hypo thèse
qu’elles ne sont pas sans effet sur le regard porté sur les forma tions,
ni ceux qui œuvrent à son… service ! Si la Cellule méta pho ri sait peu

2
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ou prou la Forma tion Continue ; j’ai l’impres sion que Service la décrit
au sein de l’Institut de Psychologie 2.

Avec ses cousines du Dépar te ment, la Forma tion Continue partage le
public concerné par ses propo si tions de forma tion,
des professionnels 3, des praticiens.

3

Pas la visée : avec CFP et FPP, il est ques tion d’obtenir des niveaux
(Licence, M1…), en Psycho logie, voire d’inté grer le M2 Pro à l’issue
du parcours.

4

Ceux qui parti cipent aux actions mises en place par la FC y trouvent
des outils pour penser, spéci fier, spécia liser, inter roger, comprendre,
décaler, mettre en pers pec tive, améliorer, leur pratique
profes sion nelle propre : sans doute par conti guïté, l’approche
forma tive de la FC se soutient d’un parti pris « à partir de la
pratique ». Les thèmes, les abords théo riques et tech niques s’ancrent
sur les pratiques des participants.

5

Les forma tions propo sées trouvent origine dans les besoins des
terrains, prennent forme épau lées aux objets de recherche des
diffé rents labos de l’Institut, au service des
pratiques professionnelles.

6

Avec ce trépied (terrains, recherche, pratique), la tâche primaire de la
Forma tion Continue parti cipe à celle de l’Institut :

7

« Assurer prin ci pa le ment la forma tion initiale, ponc tuelle et continue
des cher cheurs, des psycho logues prati ciens et des profes sion nels
qui utilisent la psycho logie. Observer les évolu tions des pratiques,
des emplois et des tech niques […]. Répondre à des demandes venant
d’orga nismes exté rieurs […] 4. »

Outre les cadres emboîtés d’appar te nance (Dépar te ment, Institut de
Psycho logie, Univer sité Lumière Lyon 2…), le Service doit satis faire
aux exigences du cadre légal du Code du Travail concer nant les
actions de forma tion continue, ainsi qu’aux critères des fonds de
forma tion quant à la teneur des propo si tions, de même que répondre
aux attentes des stagiaires – et de leurs employeurs. Répondre n’est
pas coller, néan moins l’obli ga tion d’autofinancement 5 lie l’exis tence
du service à sa charge d’acti vité. Ce qui suppose d’écouter l’ensemble

8
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des prota go nistes d’une forma tion – inter ve nants inclus, qu’ils soient
occa sion nels ou ensei gnants de l’Institut – pour qu’elle voie le jour.

Écouter signi fiant là entendre l’idéal de la forma tion pour chacun des
parte naires et permettre que leurs prin cipes de réalité respec tifs
s’arti culent sans trop de déplaisir…

9

Des forma tions en lien avec les
terrains, outillées par la
recherche, au service
des pratiques
L’asser tion du sous- titre s’illustre de la genèse d’une forma tion,
qu’elle soit « prêt- à-porter » ou « sur- mesure ».

10

Depuis sa fondation 6, la Forma tion Continue édite chaque année un
« cata logue » de propo si tions de forma tions, que nous quali fie rons de
« prêt- à-porter ». Pour 2007-2008, il en comporte une quaran taine,
autour de thèmes et d’approches des quatre dépar te ments
de l’Institut 7. Il est envoyé à près de quatre mille adresses, qu’elles
soient de lieux profes sion nels, d’anciens stagiaires, de
psycho logues, d’associations…

11

« Prêt- à-porter » : témoins du savoir- faire de l’Institut, elles naissent
de l’hypo thèse que tel outil, inventé dans un des labo ra toires de
l’Institut par des cher cheurs, prati ciens en ce domaine, serait utile
sur le terrain (par exemple une méthode de repé rage de l’illet trisme
et donc des moda lités pour le réduire). Rêvées en l’absence de
demande de leurs desti na taires, elles s’initient de la lecture
d’un besoin.

12

Ou bien parce qu’un besoin s’est fait demande. Je pense là aux
nombreux coups de fil à la Forma tion Continue lors de la « sortie » de
la IV  version du WISC 8 émanant de psycho logues clini ciens soucieux
d’utiliser l’outil et de conserver la spéci fi cité de leur lecture clinique,
qui solli ci taient la possi bi lité d’une forma tion. En colla bo ra tion avec la
« Testothèque 9 » du Dépar te ment Clinique, notre cata logue
2007/2008 s’enri chit une forma tion ad hoc, qui va avoir lieu au
prin temps 2008 : le groupe est déjà complet !

13

e
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Il s’agit en effet de forma tions en petits groupes (huit à 15 personnes)
qui permettent aux inter ve nants, à partir d’une propo si tion « prêt- à-
porter » de tricoter « sur mesure ». Géné ra le ment de courtes durées
(de un à cinq jours, répar ties en séquences de deux heures, ou en
jour nées filées), elles portent sur des thèmes variés (Groupes à
média tions, Approche de l’adoles cent, Illet trisme, Troubles des
appren tis sages, Photo lan gage, Clinique des addic tions, Obser va tion
du bébé, Approche psycho so ma tique et clinique, Clinique de
l’insti tu tion, Psycho so cio logie des orga ni sa tions, Préca rité…), avec
des fina lités diverses (élabo ra tion de pratiques, acqui si tion ou
actua li sa tion de tech niques…), à l’inten tion d’un public cible par
forma tion, géné ra le ment ceux pour lequel les outils de
la psychologie 10, sont perçus perti nents (psycho logues, infir miers,
travailleurs sociaux, cadres…).

14

Sur ce mode, elles ne sont pas l’objet de la déli vrance – ou pas – d’un
diplôme. Nous les disons « non diplô mantes ».

15

Au cata logue figurent d’autres forma tions, elles diplô mantes, les
Diplômes d’Univer sité (DU) proposés par le Service, en lien avec leurs
respon sables péda go giques respectifs.

16

D’une durée d’une année univer si taire à deux années civiles, ces
forma tions connaissent aussi un temps de gesta tion plus long avant
leur avène ment. Leur projet péda go gique doit être approuvé par le
Conseil de l’Institut, la déci sion prise en dernier ressort par
le CEVU 11.

17

Quatre DU, issus du Dépar te ment Clinique, ont enrichi notre offre de
forma tion dans les cinq dernières années, tous soucieux des réalités
de terrain, en lien avec les objets de recherche, au service des
prati ciens. Pour illus trer notre propos, rapide présen ta tion, rappel
par ordre d’entrée en scène :

18

Le DUSOPCEA, Diplôme Univer si taire SOin Psychique, Créa ti vité,
Expres sion Artis tique Les Colloques du C.R.P.P.C. autour de la Symbo li ‐
sa tion en attestent, depuis long temps « trai nait » l’idée du besoin d’outils
pour penser le lien « pratiques soignantes, éduca tives, sociales ou artis ‐
tiques et expres sion artis tique ». Le DU a vu le jour, sous la respon sa bi ‐
lité péda go gique de Jean- Marc TALPIN, pour répondre aussi à la multi pli ‐
ca tion de pratiques, parfois nommées « d’art- thérapie », dans les
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domaines du soin psychique ou physique, de l’accom pa gne ment social
ou éducatif. Diplôme de niveau Bac + 3, il accueille, après sélec tion des
candi da tures, des infir miers, des ensei gnants, des plas ti ciens, des
éduca teurs… justi fiant d’une pratique de groupe et/ou artistique.
Le DUAPr, Diplôme Univer si taire Analyse de la Pratique Sur les terrains,
l’accom pa gne ment des profes sion nels par l’élabo ra tion de leurs
pratiques se déve loppe. Travail en groupe, le plus souvent animés par
des psycho logues, des socio logues, ou des forma teurs. Dans le même
temps, la pensée autour du groupe et des insti tu tions a évolué, elle est,
plus qu’hier, l’objet de théo ri sa tion, de concep tua li sa tions. Ce DU de
niveau bac + 5, sous la respon sa bi lité péda go gique de Georges GAILLARD,
propose, après sélec tion des candi da tures, à ces prati ciens un creuset
d’élabo ra tion de leurs expé riences, d’inter ro ga tion de leurs points de
butée, dans la rencontre avec diverses approches théoriques.
Le DUAPGF, Diplôme Univer si taire Approche Psycha na ly tique et Grou ‐
pale de la Famille. La ques tion de la famille est en mouve ment : du point
de vue social, du point de vue de l’évolu tion de la légis la tion, et quant à la
concep tua li sa tion de modèles pour en penser les processus. Entre la
forma tion initiale des psycho logues et méde cins confrontés à ces
problé ma tiques sur leur terrain, et les dyna miques actuelles, un écart. Le
réduire est l’objectif de ce DU, de niveau bac + 5, sous la respon sa bi lité
péda go gique de Christiane JOUBERT et Evelyne GRANGE- SEGERAL, après
sélec tion des candi da tures, en éclai rant les prises en charge des apports
théo riques énon cées dans le titre.
Le DIUA DAPE, Diplôme Inter Uni ver si taire Adoles cents « Diffi ciles »
Approche Psycho pa tho lo gique et Éduca tive. Ce diplôme est le fruit d’une
colla bo ra tion entre Lyon 1 et Lyon 2, sous la cores pon sa bi lité scien ti ‐
fique de Jean- Marc ELCHARDUS, Nicolas GEORGIEFF et Pascal ROMAN, en
parte na riat avec les secteurs concernés par la prise en charge des
adoles cents (Santé, Éduca tion, Justice…). Il s’adresse aux profes sion nels
de ces secteurs, quelles que soient leur forma tion initiale ou leurs fonc ‐
tions, géné ra le ment sous couvert de leur insti tu tion, qui intègrent la
forma tion après sélec tion. La visée, outre l’apport des déve lop pe ments
récents en matière « d’adoles cence », tels que stipulés dans l’inti tulé, est
de parvenir à mettre en place et faire vivre sur le terrain des réseaux et
relais entre les diffé rents secteurs.

Pour chacun des DU, l’obten tion du diplôme dépend de la produc tion
d’un écrit, trace d’une appro pria tion suffi sante du corpus concep tuel

19



Canal Psy, 80 | 2007

dans l’élabo ra tion de sa pratique profes sion nelle et des rema nie ments
que la forma tion y aura opérés.

À partir de la connais sance de l’Institut sur les terrains
profes sion nels, des spéci fi cités de ses objets de recherche, de ses
options théo riques, à partir aussi des propo si tions du cata logue,
reflet d’un savoir- faire, il nous parvient des demandes de forma tions
en « intra », c’est- à-dire à orga niser sur site à l’inten tion d’un
personnel donné, équipe pluri dis ci pli naire, ou profes sion nels de
même métier, de la même institution.

20

Moment inté res sant que cette première demande, qui institue une
inter ven tion « sur mesure ».

21

Entre l’appel d’un direc teur, chef de service, voire psycho logue, d’une
struc ture, le plus souvent de soin, éduca tive, à visée d’inser tion, ou
encore collec ti vité locale qui nous solli cite de faire, par exemple,
pour les éduca teurs la forma tion sur l’Adoles cence proposée page x,
pour les infir miers la forma tion Contes page y, ou celui d’un
profes sionnel d’une équipe porteur de l’aspi ra tion d’un groupe, déjà
constitué dans la struc ture, autour d’une théma tique, et la réali sa tion
de l’action, que de négo cia tions entre l’idéal et le possible, que de
renon ce ments parfois dans les allers- retours entre les acteurs ! Que
de temps – et souvent, il est urgent d’attendre, de laisser mûrir…

22

Ces confi gu ra tions de demande sous- tendent bien souvent des
enjeux institutionnels 12, plus ou moins aigus, que l’énon cia tion du
projet, puis sa construc tion mettent en travail.

23

Tel un coutu rier armé de son mètre, toutes les mesures sont à
prendre, dont vont dépendre la forme de l’intervention.

24

Mesure de la demande : qui demande quoi, pour quoi, comment ?25

Mesure du groupe concerné : taille, fonc tions, degré d’adhé sion des
parti ci pants poten tiels… ?

26

Mesure des créneaux possibles : jours, horaires ? (Les forma tions
inter viennent le plus souvent sur des temps d’acti vité profes sion nelle.
Faire coexister l’idéal du besoin de forma tion avec la réalité
maté rielle, la néces sité de la forma tion dans la prise en charge des
usagers et priver pour un temps ces mêmes usagers des services des
profes sion nels, demeure une équa tion complexe…)

27
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Mesure de l’enve loppe budgé taire allouée et sur quels fonds (utiliser
le budget de fonc tion ne ment ou recourir aux fonds de forma tion
n’impliquent pas les mêmes contraintes) ?

28

À partir de ces contours, un ou plusieurs inter ve nants sont
pres sentis, ensei gnants de l’Institut, ou occa sion nels, perti nents sur
le registre, disposés sur le thème et dispo nibles sur les créneaux
retenus, dont la tâche, et non des moindres, sera de permettre à un
groupe de stagiaires, de transformer 13 en forma tion, ce qui n’était
qu’une proposition.

29

Ce dernier aspect vaut d’ailleurs pour toutes les propo si tions émises
par le Service.

30

Autre point commun à l’ensemble des propo si tions : inventer des
dispo si tifs suffi sam ment souples, adaptés aux besoins de forma tion,
et compa tibles avec les règles internes (admi nis tra tives et comp tables
de la fonc tion publique, dont l’Institut fait partie) et externes
(légis la tion rela tive à la forma tion continue, aux fonds de forma tion).
Cela solli cite une sacrée créa ti vité… et tout le savoir- faire, les
compé tences, le travail des person nels admi nis tra tifs, à qui revient
sur ce registre le mérite de permettre aux forma tions d’exister.

31

Malgré les efforts combinés de ceux qui œuvrent à réaliser une
action, le registre fantas ma tique est suffi sam ment convoqué, qu’il
demeure illu soire d’imaginer lisser l’écart entre l’offre et la demande
de formation 14.

32

Ceci n’exclut pas, au contraire, que les forma tions soient ou pas
l’enjeu d’un diplôme, qu’elles fassent l’objet d’une évaluation.

33

Pour le stagiaire, la mise en forma tion est un temps critique 15 de son
parcours profes sionnel : le temps du bilan, de l’évalua tion, ritua lise
une fin, accom pagne le dépas se ment nécessaire.

34

Pour l’inter ve nant, c’est un temps riche d’élabo ra tion réflexive sur sa
pratique « d’anima teur » et l’adéqua tion de la propo si tion aux besoins
des participants.

35

Pour le Service, ces retours sont utiles pour adapter projets et
moda lités, rendre compte aux struc tures porteuses de la demande et
aux fonds de forma tion… Je ne déve lop perai pas plus avant :

36



Canal Psy, 80 | 2007

NOTES

1  Le parti pris péda go gique et le dispo sitif sont décrits, entre autres,
par Albert CICCONE, pp. 69-84, in P. MERCADER et A.-N. HENRI (sous la direc tion
de), 2004, La trans mis sion en psycho logie : filia tion bâtarde,
trans mis sion troublée, Lyon, PUL.

2  Il était une fois une cellule… En biologie, la cellule est l’unité consti tu tive
de la matière vivante. Pour certaines tech niques, les appa reils logés dans
des enceintes fermées tech niques, par exemple des têtes de lecture, sont
nommées « cellule » … C’est aussi le nom donné à une petite chambre
indi vi duelle (dans un monas tère), ou encore une pièce où l’on enferme un ou
plusieurs prison niers, ou encore un compar ti ment (dans une ruche). La
cellule est parfois un petit groupe, subdi vi sion d’un ensemble orga nisé.
Quant à « Service », le diction naire Hachette installé sur mon ordi na teur
m’en donne quelque approche : Action de servir, être au service de
quelqu’un, en service chez quelqu’un. Ensemble des charges, des tâches, des
obli ga tions par lesquelles on sert quelqu’un, quelque chose. Travail ou
fonc tion déter miné(e), manière d’exécuter ce travail. Faire quelque chose
dans l’intérêt d’autrui ; Orga nisme qui a une fonc tion admi nis tra tive ou
d’intérêt collectif et qui exerce une acti vité répon dant à une néces sité
d’intérêt général ; Branche d’acti vité dans un service public ou dans une
entre prise privée.

3  Parfois les béné voles du secteur associatif.

4  Extrait des statuts de l’Institut de Psychologie.

5  La Forma tion Continue s’auto fi nance, c’est- à-dire qu’elle fonc tionne
(rému né ra tion des person nels, admi nis tra tifs et inter ve nants, maté riel,
consom mables…) stric te ment avec ses recettes - qui proviennent des
inscrip tions aux forma tions. Ceux qui intègrent nos forma tions le font soit à
titre indi vi duel, s’acquit tant eux- mêmes du coût, soit pris en charge par leur
employeur, qui paie la forma tion, direc te ment ou par le biais des
orga nismes collec teurs (Unifaf, Unifor ma tion, Promofaf…). Ce qui explique
les deux tarifs « Indi vi duel « et « Employeur », l’écart justifié par une gestion
admi nis tra tive plus complexe en cas de prise en charge.

l’évalua tion est le thème de l’inter view de Jérôme RENOULT, dans ce
numéro de Canal Psy.
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6  Loin avant que j’en assume la respon sa bi lité, ce dont je tente de
m’acquitter depuis trois ans.

7  Bien que la propor tion ne soit pas égale entre les forma tions issues de
Clinique, Sociale, Cogni tive ou du Développement…

8  Wechsler Intel li gence Scale for Chidren, Échelle d’Intel li gence de Wechsler
pour Enfants, quatrième édition, est un instru ment clinique d’admi nis tra tion
indi vi duelle pour l’évalua tion de l’intel li gence des enfants de 6 ans à 16 ans 11
mois. La nouvelle version de ce test prend en compte les récentes
recherches sur le déve lop pe ment cognitif, sur l’évalua tion de l’intel li gence
et sur les processus cogni tifs. Le WISC- IV comprend 15 subtests, 10 subtests
sont repris du WISC- III et 5 sont nouveaux : Inden ti fi ca tion des concepts,
Séquence lettres- chiffres, Matrices, Barrage et Raison ne ment verbal.

9  « Biblio thèque de tests » : mise à dispo si tion de tests, aux étudiants de
forma tion initiale, possible accom pa gne ment à la passa tion et à la lecture
des proto coles. Bâti ment K, Campus de Bron.

10  Plutôt cantonnée aux secteurs du soin, de la forma tion, de l’inser tion,
pour lesquels l’inter sub jectif est l’objet, la forma tion continue dispensée par
l’Institut pour rait sans doute béné fi cier à tous ceux dont l’acti vité est en lien
avec l’inter sub jectif, l’humain.

11  Conseil des Études et de Vie Univer si taire, instance qui réunit des
repré sen tants des person nels ensei gnants, admi nis tra tifs, et des étudiants,
autour de ce qui touche la vie univer si taire, méde cine préven tive,
asso cia tions d’étudiants, le cadre de vie en règle géné rale. Il rend des avis
sur les évolu tions ou créa tions de cursus dont l’univer sité est habi litée à
déli vrer le diplôme, met en œuvre de la régle men ta tion, et procède à
l’évalua tion d’un certain nombre de diplômes et d’enseignements.

12  Je l’entends à la lumière des propo si tions de René KAËS, 1987, « Réalité
psychique et souf france dans les insti tu tions », in L’Insti tu tion et
les institutions, Paris, Dunod, 1996, pp. 1-46.

13  Au sens de l’objet trans for ma tionnel, tel que le pose Christopher BOLLAS,
1989, « L’objet trans for ma tionnel », Revue Fran çaise de Psychanalyse, n° 4,
Tome LIII, pp. 1181-1197.

14  KAËS René, 1975, « Quatre études sur la fantas ma tique de la forma tion et
le désir de former », in Fantasme et formation, Paris, Dunod, 1997, p. 1-75.

15  KAËS René, 1979, « Intro duc tion à l’analyse tran si tion nelle », in Crise,
rupture et dépas se ment, Paris, Dunod, 1997 (2  éd.), p. 1-83.e
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TEXTE

Complexes, pour le moins, nous appa raissent aujourd’hui les rela tions
qu’entre tiennent le cursus univer si taire de forma tion initiale (les
« études en psycho logie ») d’une part, et ce qui appar tient au
domaine de la forma tion continue des profes sion nels, d’autre part.
Nous avons affaire là à deux formes de trans mis sion insti tuées dans
notre société, au sein de l’Univer sité, mais pas seule ment, une
trans mis sion diphasée en quelque sorte, dont les parti cu la rités ont
été éclai rées récem ment par divers auteurs lyon nais (MERCADER, HENRI,
2004 ; GAILLARD, 2002). Elles tiennent pour l’essen tiel à la spéci fi cité de
l’objet même de notre disci pline, la subjec ti vité, la psyché humaine,
l’incons cient. Nous limi te rons notre présent propos au domaine de la
psycho logie clinique, en lequel nous sommes profes sion nel le ment
engagé, mais de multiples extra po la tions vis- à-vis d’autres domaines
peuvent évidem ment s’effectuer.

1

De prime abord, tout paraît opposer forma tion initiale et forma tion
continue : leurs profondes dispa rités sont de l’ordre de l’évidence. La
« fac », c’est le gigan tisme, les « gros bataillons », une pléthore
d’usagers, des amphis bondés ; la forma tion continue, elle, fonc tionne
plutôt par petits groupes aux effec tifs stric te ment limités. La durée
respec tive des forma tions n’est en rien compa rable ; d’un côté, un
chemi ne ment continu de 5, voire 6 ans (et parfois plus), pour obtenir,
au terme du cursus initial, le titre de Master 2 Pro et, de l’autre,
quelques jour nées, pour la plupart des modules de la forma tion
continue. Le statut des « formés » se présente lui- même comme
marqué par de fortes diffé rences : la forma tion initiale s’adresse à des
« étudiants », avec les droits, devoirs et préro ga tives atta chés à cette
situa tion sociale, tandis que la forma tion continue concerne plutôt
des « parti ci pants ».

2
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Mais l’oppo si tion peut se prolonger quant aux moda lités d’évalua tion
qui, elles, offrent une inté res sante figure de renver se ment !
Tradi tion nel le ment, ce sont les profs qui évaluent le travail des
étudiants lors des périodes de vali da tion, alors que ce sont les formés
qui évaluent la qualité de la forma tion (et le travail du forma teur, nul
ne s’y trompe…) au terme du module de forma tion… La certi fi ca tion
de ces deux types de forma tion n’est nulle ment iden tique : déli vrance
d’un diplôme d’État de recon nais sance aujourd’hui euro péenne pour
le cursus initial, « attes ta tion de forma tion » pour la forma tion
continue (si l’on excepte bien sûr les D.U., ratta chés à Lyon au Service
de forma tion continue). Enfin, les enjeux « péda go giques » de ces
deux dispo si tifs nous appa raissent profon dé ment hété ro gènes. En
forma tion initiale, et au- delà de l’assi mi la tion d’un certain nombre de
contenus, ce qui est véri ta ble ment en jeu, c’est d’accom pa gner la
construc tion d’une iden tité de psycho logue clini cien, alors que, parce
qu’elle s’adresse à des profes sion nels, la forma tion continue, quant à
elle, ne saurait avoir, sauf excep tion, l’ambi tion d’une telle
modi fi ca tion identitaire.

3
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S’il en va bien ainsi, envi sager de façon synchro nique les liens entre
ces deux secteurs forma tifs, c’est se demander comment la forma tion
univer si taire initiale suscite et alimente en un temps ulté rieur des
demandes qui émanent de profes sion nels ( jeunes ou moins jeunes) à
l’adresse des dispo si tifs de forma tion continue, que ceux- ci soient
orga nisés par l’Univer sité ou par les multiples instances privées, qu’ils
soient pris en charge finan ciè re ment par le deman deur ou par son
employeur. Réci pro que ment, c’est tenter de comprendre comment
les demandes et les propo si tions de la forma tion continue sont
suscep tibles de retentir, de rétro- agir sur les contenus, les
programmes, voire sur les formes péda go giques de la forma tion
initiale. C’est toute la ques tion de savoir comment le secteur de la
forma tion initiale « écoute » ce qui se joue et ce qui se noue du côté
de la forma tion continue. Par quels biais, donc, s’arti culent – et
comment se diffé ren cient – ce temps, ce parcours temporel qui est

4
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celui de la forma tion initiale, avec ces espaces diver si fiés, qui
ressor tissent au secteur de la forma tion continue ?

Une première possi bi lité consis te rait sans doute à conce voir une
stricte étan chéité entre ces deux domaines. Les enseignants- 
chercheurs engagés dans la forma tion initiale des étudiants en
psycho suivent les « maquettes » prévues pour leur cursus d’étude,
sans jamais s’inquiéter de l’« après ». Les services de forma tion
continue, quant à eux, se conten te raient de répondre au cas par cas
aux demandes formu lées par des prati ciens, en fonc tion des aléas et
diffi cultés de leurs pratiques. Or, une telle possi bi lité doit être
reconnue bien évidem ment comme fictive ! En effet, quiconque
feuillette par exemple la brochure qui présente le programme du
Service de Forma tion Continue de notre Institut de psycho logie ne
peut manquer de s’aper ce voir que ce sont, pour l’essen tiel, des
enseignants- chercheurs de la forma tion initiale (ainsi que divers
prati ciens, eux- mêmes engagés dans le cursus univer si taire initial)
qui inter viennent au sein de la forma tion continue, selon leurs
compé tences propres… Il semble donc bien néces saire de postuler
l’exis tence de coor di na tions plus fines, formelles ou infor melles, que
l’on peut estimer suffi santes ou, à l’inverse, qu’il serait
souhai table d’améliorer.

5

Mais surtout, il existe un lien de nature bien plus struc tu relle entre
forma tion initiale et forma tion continue : les objets et contenus de la
forma tion continue sont néces sai re ment (devraient être ?) en avance
sur ceux de la forma tion initiale, et non pas seule ment parce qu’il ne
peut s’agir de resservir à des profes sion nels, dans le cadre de la
forma tion continue, ce qu’ils ont vu quelques années plus tôt sur les
bancs de la fac. Quoique selon des épis té mo lo gies diffé rentes selon
les secteurs de notre disci pline, celle- ci a quelque droit à se
reven di quer comme « scien ti fique », c’est- à-dire comme élabo rant
des discours qui avancent, qui progressent, qui s’efforcent de forger,
année après année, en fonc tion des appro fon dis se ments de la
recherche fonda men tale ou appli quée, des modèles de mise en
intel li gi bi lité du psychisme humain, dans ses diverses occur rences,
de plus en plus pertinents.

6

Un exemple, parmi cent autres : j’ai été forte ment inté ressé, cet été,
par la lecture d’un ouvrage tout récent, intitulé Dispo si tifs de soins au
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défi des situa tions extrêmes (AUBERT, SCELLES, 2007), dont les diverses
contri bu tions consti tuent une indis cu table avancée de la recherche
clinique en ce qui concerne l’expé rience – récente – que nous
pouvons avoir aujourd’hui de la prise en charge clinique des
situa tions de grande préca rité psychique et la spéci fi cité du travail
d’accueil de la souf france qui s’y mani feste. Il y a là un ensemble de
recherches et d’expé riences mani fes te ment nova trices, qui ne sont
abor dées que de façon très ponc tuelle au cours de la forma tion
initiale des futurs psycho logues, en parti cu lier cliniciens 1. Or, la
demande à ce sujet paraît grande à l’heure actuelle dans le champ
social ; un nouveau secteur de pratiques cliniques semble s’ouvrir en
ce domaine, de telle sorte qu’il n’est donc nulle ment aven tu reux de
conjec turer que des demandes se feront jour bientôt, à l’adresse des
services de forma tion continue, de la part de prati ciens mobi lisés par
ce type de terrain.

Mais, si la forma tion continue se spécifie d’anti ciper les contenus et
objets de la forma tion initiale, nous ne saurions mécon naître cette
évidence que la forma tion initiale est forcé ment première,
logi que ment et chro no lo gi que ment anté rieure à la forma tion
continue : nous voulons dire par là qu’elle inscrit une forme première,
primi tive, et pour tout dire matri cielle, dans la rencontre avec l’objet
même de la disci pline. C’est elle, bien évidem ment, qui enra cine ou
inhibe la « pulsion de recherche », sur fond d’iden ti fi ca tions durables.
Il est donc loisible de faire l’hypo thèse que la forma tion reçue
initia le ment fonc tionne comme une sorte de « sas », qui
préorien te rait les inves tis se ments ulté rieurs et déter mi ne rait des
effets d’ouver ture ou de ferme ture défen sives aux espaces et aux
objets de la forma tion continue.

8

Plus préci sé ment, l’un des objec tifs – non expli ci te ment reconnu,
mais peu importe sans doute – de la forma tion initiale, serait de
déve lopper, chez tout étudiant, une capa cité à l’auto- formation. Et
assu ré ment convient- il de s’arrêter un instant sur cette notion
d’auto- formation, qui semble nodale dans notre disci pline, comme
dans d’autres, parce qu’elle nous permet de comprendre selon quel
mode intime peuvent s’arti culer forma tion initiale et forma tion
continue. Loin de s’entendre comme la réali sa tion d’une
fantas ma tique d’auto- engendrement qui ne serait que la néga tion de
l’inscrip tion du prati cien dans une filia tion profes sion nelle, celle- ci

9
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renver rait plutôt à l’inves tis se ment d’une sorte d’appé tence à l’égard
de tout ce qui peut relancer une pensée sur la pratique. Il s’agit bien,
en fait, d’une compé tence à « prendre soin » de ses compé tences
profes sion nelles. Sous cet angle, l’enga ge ment dans tel ou tel
parcours de la forma tion continue ne constitue que l’une des
décli nai sons possibles de cette auto- formation. D’autres possi bi lités
sont repré sen tées à l’évidence par les colloques et congrès, les
confé rences, la parti ci pa tion à des sémi naires ou groupes de travail,
sans parler des lectures, voire d’une analyse personnelle…

Au risque de simpli fier à l’extrême la complexité que nous évoquions,
avan çons main te nant deux types de possi bi lités suscep tibles
d’éclairer les rela tions entre forma tion initiale et forma tion continue :
celles- ci concernent la nature de la demande adressée à la forma tion
continue, comme le statut subjectif qui lui est accordé, de la part de
jeunes profes sion nels au terme de leur cursus de forma tion initiale.

10

Un premier cas de figure semble pouvoir concerner des demandes de
perfec tion ne ment de compé tences profes sion nelles direc te ment
arti cu lées sur l’expé rience de la forma tion initiale, dans le
prolon ge ment même de celle- ci ; il s’agirait d’en combler les lacunes,
du moins celles qui seraient révé lées et actua li sées par la rencontre
avec tel type de terrain de pratique. Toute forma tion initiale n’est- elle
pas par prin cipe néces sai re ment lacu naire (et pas seule ment en
psycho logie clinique…) et n’expose- t-elle pas les jeunes
profes sion nels à l’inévi table de ses limites et, donc, à une forme
doulou reuse d’inachè ve ment ? Faute que ce cursus d’études
profes sion na li sant puisse, par défi ni tion, pour voir à tout, il n’appa raît
pas du tout illé gi time qu’un jeune prati cien, en fonc tion des
spéci fi cités de son domaine de pratique (ou en atten dant sa première
inser tion profes sion nelle) ressente le besoin de compléter ou
d’appro fondir sa forma tion, par exemple en métho do logie projec tive,
en psycho drame… Il n’y a là rien d’autre que la mise en œuvre –
malaisée, à vrai dire – d’un discer ne ment en ce qui concerne des
compé tences profes sion nelles déjà acquises et celles dont il
s’estime dépourvues.

11

Toute fois, on peut s’inter roger sur le sens de ce type de demande,
formulée auprès de la forma tion continue : ne véhicule- t-il pas une
possible ambi guïté dès lors qu’il revê ti rait une dimen sion

12
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« répa ra toire » ? Parce qu’il s’agirait de tenter de récu pérer, grâce à
tel ou tel module de forma tion continue, un savoir que l’on croit ne
pas avoir acquis lors de la forma tion initiale, ne peut- il être ques tion,
en fait de se procurer davan tage de complé tude (moins
d’incom plé tude ?), d’obtenir un surcroît d’iden tité profes sion nelle,
peut- être pour nier plus effi ca ce ment la dimen sion du manque,
inhé rente à toute forma tion, qu’elle soit initiale ou perma nente ? En
somme, dans ce cas de figure, le processus de dési déa li sa tion qui
devrait inter venir au terme du temps de forma tion initiale n’aurait
fait son œuvre que de façon partielle, et ce qui est alors requis de la
forma tion continue pour rait s’entendre ici comme demande d’un
panse ment narcis sique ou d’un complé ment phallique.

D’un tout autre ordre nous appa raît une seconde forme de demande
qui émane plus direc te ment de l’expé rience profes sion nelle du

13
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prati cien et qui concerne une spécia li sa tion ou une réorien ta tion.
Celle- ci se présente comme évidem ment tribu taire du terrain de
pratique où inter vient le profes sionnel, du type de demande que lui
adresse son insti tu tion et du mode de symp to ma to logie qu’il a à
gérer. Ainsi, un prati cien, quelle que soit son expé rience anté rieure,
peut- il éprouver le besoin de se former à la thérapie indi vi duelle ou
fami liale, à la P.N.L., à la métho do logie d’obser va tion des bébés, à
l’inter ven tion clinique en soins pallia tifs, à l’anima tion de groupes
d’analyse de la pratique… De telles méthodes et tech niques ne sont, la
plupart du temps, qu’évoquées dans le cadre de la forma tion initiale,
sans pouvoir donner lieu à l’acqui si tion de compé tences suffi santes.
Et, il va de soi que les cadres théorico- cliniques intro jectés au cours
du cursus univer si taire ne sont aucu ne ment rendus caducs par de
telles spécia li sa tions, mais bien plutôt revi sités et appro fondis par
rapport à un champ d’appli ca tion délimité.
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Obser vons que ce type de demande ne peut aller qu’en s’ampli fiant au
cours des prochaines années, dans la mesure où nous perce vons
mieux aujourd’hui que la véri table centra tion des Masters 2 Pro, en
dépit de l’accen tua tion parti cu lière de certains parcours (les
« options ») consiste à former des prati ciens géné ra listes : René
ROUSSILLON insis tait utile ment sur cette idée, lors de l’inter view qu’il a
accordée à Canal Psy, à propos du décret de loi concer nant le statut
de psycho thé ra peute (Canal Psy, 2006-2007, p.2). De fait, la visée de
la forma tion initiale, qui entend former des géné ra listes, appa raît être
la seule formule perti nente face à des enjeux éminem ment actuels.
D’une part, l’extrême diver si fi ca tion des terrains de pratique clinique
depuis une tren taine d’années, dont témoigne la variété des terrains
de stage proposés à nos étudiants sur la région lyon naise, l’indique
avec une suffi sante insis tance. Déga geons le postulat qui soutient un
tel choix de la part des forma teurs univer si taires : c’est préci sé ment
parce que leur forma tion initiale a été suffi sam ment géné rale (en
même temps que suffi sam ment appro fondie) que les jeunes prati ciens
se révé le ront adap tables à des offres d’emploi protéi formes, quitte à
suivre, en un temps second, des forma tions spécifiques.

14

Le deuxième enjeu me semble parti ciper d’une modi fi ca tion
signi fi ca tive des terrains de pratique clinique habi tuels, avec le
recru te ment, depuis quelques années, de prati ciens non clini ciens,
dont le point de vue sur l’humain se spécifie d’être réso lu ment
objec ti viste : d’un côté, l’écoute comme non- savoir sur l’autre, de
l’autre la préten tion d’un savoir sur un « fonc tion ne ment »… Loin de
consi dérer ici cette émer gence comme une menace – ce qu’elle est
pour tant dans tel ou tel lieu de pratique – ou comme un danger pour
les usagers, c’est- à-dire pour des patients, je préfère l’entendre ici
comme une chance pour de jeunes clini ciens, un « chal lenge » à
relever… Comment ne pas perce voir en effet que ce qui est engagé
dans une telle situa tion est de l’ordre d’une mise à l’épreuve de la
fermeté et de la cohé rence de l’iden tité profes sion nelle des
psycho logues clini ciens que nous formons ? Une iden tité
néces sai re ment adossée à une éthique, qui intègre la concep tion de
l’humain qu’a pu éclairer la psycha na lyse. Sous cet angle, c’est bien
l’exigence et la perti nence des apports et dispo si tifs tant de la
forma tion initiale que de la forma tion continue qui en sont
inter pellés : qu’en est- il, par exemple, de leur contri bu tion à une

15



Canal Psy, 80 | 2007

BIBLIOGRAPHIE

AUBERT, A.-E. et SCELLES, R. (sous la direction de), 2007, Dispositifs de soins au défi des
situations extrêmes, Ramonville Saint-Agne, Érès.

Canal Psy, Crises et trauma, n° 76, décembre 2006-janvier 2007, p.2.

GAILLARD, G., 2002, Le cheval d’Itzig, la « formation à partir de la pratique » et
l’Université, Connexions, Érès, 78, p.79-90.

réflexion épis té mo lo gique apte à amener de jeunes prati ciens à
penser la spéci fi cité de leur propre champ de pratique, en vue
d’éviter de céder au confu sion nisme et à la tenta tion de
l’indif fé ren cia tion des rôles et des places de chacun, sans pour autant
basculer dans la riva lité ou l’envie.

On en conviendra, ce n’est pas chose aisée que d’achever une
réflexion sur la dimen sion de l’inachè ve ment, à l’œuvre tant dans le
champ de la forma tion initiale en psycho logie clinique que dans celui
de la forma tion continue… Dans l’espace à nous imparti, bien limité
au regard de l’ampleur d’une telle problé ma tique, nous avons tenté
d’éclairer quelques- uns des rapports qu’entre tiennent ces deux
registres, sans mécon naître leurs diffé rences. Prolonger cette analyse
suppo se rait de souli gner que ces deux domaines de la forma tion ne
sauraient se résumer à la simple trans mis sion de contenus, selon telle
ou telle démarche péda go gique. L’un comme l’autre impliquent de la
part du formé des rema nie ments psychiques profonds, distincts
certes, quoique néces sai re ment arti culés. René KAËS (1979, p.50) le
perçoit lorsqu’il écrit : « Le modèle de l’Idéal du Moi est formé par
l’intro jec tion des parties idéa li sées de ceux qui furent nos tout- 
premiers formateurs 2 ». Toute forma tion, initiale ou continue,
comporte bien une trans mis sion. Mais elle ne peut se définir comme
repro duc tion d’un modèle, dupli ca tion, donc. Parce qu’elle engage la
construc tion d’une iden tité profes sion nelle, ou le rema nie ment de
celle- ci, quoiqu’à des degrés divers selon les cas, elle est créa tion de
nouveaux maté riaux psychiques iden ti taires. Ce en quoi elle excède
les attentes du forma teur sur le formé et leur échappe,
inéluc ta ble ment. Sous ces aspects, la confron ta tion à l’inachè ve ment
ne concerne pas seule ment le formé, mais sans doute aussi, et au
premier chef, le forma teur lui- même.
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NOTES

1  Dans l’actuelle orga ni sa tion péda go gique du cursus de psycho logie, une
option 2 du Master 1 de psycho pa tho logie et psycho logie clinique (soit 1 CM
et 2 TD) concerne expli ci te ment la « Clinique et psycho pa tho logie de
l’huma ni taire ».

2  C’est nous qui soulignons.
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NOTES DE LA RÉDACTION

Propos recueillis par Anne-Claire FROGER.

TEXTE

Canal Psy : Jérôme RENOULT 1, bonjour. Dans le cadre de votre Master
2 pro, vous avez été amené à vous impli quer dans les
fonc tion ne ments du service forma tion continue de l’Institut de
psycho logie de l’univer sité. Pouvez- vous nous en dire quelques
mots ?

Jérôme RENOULT : Bonjour. Le travail dont je vais parler a été l’un des
objets de mon stage, mais il s’est pour suivi au- delà de mon diplôme
de façon concrète. En effet, il s’est agi de mener une réflexion sur les
dispo si tifs de Forma tion Continue, et leur arti cu la tion avec les
diffé rentes requêtes et exigences des orga nismes deman deurs et/ou
finan ceurs. Cela s’est concré tisé par une concep tua li sa tion d’un des
moments communs à toute forma tion : le temps de l’évaluation.

Avant tout, il me semble néces saire de (re)préciser quelques points
utiles à une bonne compréhension.

Le terme de Forma tion Continue (F.C.) est un terme géné rique mais
dont le champ est clai re ment déli mité. En effet, deux articles de loi
(voir Annexe) le défi nissent et en précisent les contours et les limites.
En correc tion de ces articles viennent aussi les exigences des
orga nismes collec teurs, c’est- à-dire les finan ceurs offi ciels des
actions de F.C. et auxquels cotisent les établis se ments s’ils ne
financent pas ce type d’actions sur leurs fonds propres.

Le Service F.C., comme tout Orga nisme de Forma tion, doit avoir
connais sance, véri fier et respecter que les actions propo sées sont
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bien à l’arti cu la tion entre la Loi, les exigences des finan ceurs, celles
des deman deurs (collec tifs ou indi vi duels), mais aussi la réalité des
inter ve nants/forma teurs, des stagiaires, des insti tu tions et des
services. Que la forma tion soit diplô mante ou non, il faut aussi
comprendre qu’elle ne peut se résumer à des ensei gne ments
magis traux : ceux- ci doivent s’inscrire dans un dispo sitif où
processus péda go gique et processus formatif s’arti culent et se
fondent sur une élabo ra tion théorico- praticienne, elle- même basée
sur les pratiques et expé riences profes sion nelles des parti ci pants. Les
parti ci pants sont donc des inter ve nants, des forma teurs,
des stagiaires…

Ce dispo sitif est dit action de forma tion. Le maître mot est
donc action.

Nous pouvons donc résumer ce que doit être la Forma tion Continue
en ces termes, en para phra sant les articles de loi : Une session de F.C.
est une action de préfor ma tion et d’adap ta tion à la vie
profes sion nelle, d’acqui si tion de quali fi ca tions, d’acqui si tion,
d’entre tien ou de perfec tion ne ment des connais sances… conforme à
un programme établi en fonc tion d’objec tifs et préci sant les moyens
péda go giques et d’enca dre ment et défi nis sant un dispo sitif
permet tant de suivre l’exécu tion de ce programme et d’en appré cier
les résul tats. C’est en parti cu lier ce dernier point qui a fait l’objet de
mon travail où l’idée même d’évalua tion en F.C. est certes consi dérée
comme un outil par certains, mais semble ne pas prendre la même
valeur selon que l’on écoute la rigueur du légis la teur et des
finan ceurs, le point de vue des forma teurs ou celui des stagiaires.

Canal Psy : Comment comprenez- vous l’appré hen sion de ce temps
d’évalua tion par les forma teurs ou par les stagiaires, et comment
définiriez- vous sa ou ses fonc tions dans un dispo sitif de forma tion
continue ?

Jérôme RENOULT : Le terme « appré hen sion » que vous employez
rejoint les conclu sions de cette réflexion menée au sein du service.
On peut en effet jouer avec deux compré hen sions du mot
appré hen sion :

Si la défi ni tion est : « action d’envi sager quelque chose avec une
inquié tude ou une crainte diffuses, mal défi nies », nous pouvons alors
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imaginer (envi sager ?) de l’ambi va lence, tant pour les forma teurs que
pour les stagiaires : où évaluer peut recou vrir une idée de juge ment,
de critique, ou de défou le ment, de tribunal…

Si la défi ni tion est : « Fait de saisir par l’esprit », le mot appré hen sion
pour rait être syno nyme de « compré hen sion subjec tive, impré cise ».
Il semble rait ainsi néces saire de définir les fonde ments, le
dérou le ment et les objec tifs d’une « action » d’évalua tion en amont,
dans le « programme établi », donc dans le dispo sitif même. Ces
clari fi ca tions autour des inté rêts et des objec tifs réalisés
permet traient une compré hen sion plus globale et objec tive et
favo ri se raient sans doute l’inves tis se ment de ce temps par les
stagiaires, comme par les formateurs.

Si les deux défi ni tions appa raissent valables, ce petit jeu avec les mots
révèle qu’en fait, si la péda gogie connaît les inté rêts de ces temps
d’évalua tion, si le légis la teur et les finan ceurs l’exigent, beau coup de
stagiaires et beau coup de forma teurs semblent craindre, ou pour le
moins être réservés quant à ces temps d’expres sion autour d’un « Je »
commun (où Narcisse pour rait s’imaginer au centre des
consi dé ra tions ?). Afin de démy thi fier, peut- être, ce qu’est l’évalua tion
en Forma tion Continue et la débar rasser si possible de son aura
quelque peu néga tive, afin aussi, dans le même mouve ment, de
motiver stagiaires et forma teurs, il a été néces saire d’inventer et
d’élaborer un outil- dispositif, à l’usage des forma teurs et des
inter ve nants en F.C. Il ne s’est pas agi de construire un ques tion naire
universel d’évalua tion, bien sûr, mais d’imaginer qu’un tel dispo sitif
pour rait devenir un outil d’élabo ra tion et de meilleure
compré hen sion du processus d’évalua tion en F.C. à l’usage
du formateur.

Les prin cipes de cet outil sont : Un postulat : une évalua tion est un
bilan motivé et argu menté, pas unique ment un compte rendu
d’acti vité. Elle advient en sus des éven tuels contacts/
échanges/comptes rendus inter venus tout au long de la forma tion
entre les divers prota go nistes de la forma tion. Elle n’est pas un
juge ment enfer mant mais elle se veut être une appré cia tion
struc tu rante : en vue d’une réflexion, d’une élabo ra tion, tournée donc
vers l’avenir.
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Elle se décline en trois aspects prin ceps : Une Évalua tion
collec tive : formateur/groupe 2 Il s’agit de l’évalua tion perma nente
pour et par le groupe et le forma teur. C’est, un moment d’échanges
planifié en fin de forma tion qui auto rise et ritua lise le terme de cette
action et qui doit permettre à chacun des stagiaires de s’exprimer sur
son propre parcours formatif, ses acquis et la satis fac tion (ou non) de
ses besoins. Il permet en outre à l’inter ve nant d’appré cier, voire de
mesurer la qualité et la portée des acqui si tions en regard des
processus observés et des méthodes employées.

Une évalua tion interne : Service/forma teur. Il s’agit d’une évalua tion
de l’adéqua tion de la forma tion à la demande, des appré cia tions quant
à l’orga ni sa tion, à l’admi nis tra tion, à la logis tique et à la péda gogie, et
qui donnera lieu à deux types d’écrits. Un docu ment stric te ment
interne (au service) s’auto ri sant une obser va tion critique et
construc tive des processus et des méthodes, des condi tions et du
dérou le ment du ou des modules. Cet exer cice géné rera de fait un
temps et un espace d’élabo ra tion profes sion nelle pour le forma teur et
pour l’orga ni sa teur (le service). C’est la construc tion d’une trace,
d’une réfé rence. C’est à partir de ce docu ment stric te ment interne
que le respon sable du Service élabo rera un second docu ment,
commu ni cable par essence, et argu men tant que cette forma tion
relève bien des critères offi ciels régis sant la Forma tion Continue telle
que la définit le Code du travail et que l’exigent les orga nismes
finan ceurs. Ce dernier docu ment peut être transmis : à la struc ture si
elle en fait la demande ; par la struc ture à l’orga nisme collec teur pour
toute forma tion rele vant de son finan ce ment. Une Évalua tion
coopé ra tive : service/struc ture Il s’agit d’une appré cia tion « in fine »
qui cherche à appré cier l’adéqua tion de la forma tion à la demande
indi vi duelle et/ou insti tu tion nelle, la repro duc ti bi lité à d’autres
niveaux profes sion nels et les béné fices mesu rables, les suites
possibles et les appro fon dis se ments envisageables.

Canal Psy : Pour quoi vous semble- t-il néces saire d’accorder cette
place spéci fique au temps d’évalua tion en fin de forma tion ?

Jérôme RENOULT : Il est impor tant de consi dérer le temps d’évalua tion
comme faisant concrè te ment partie du dispo sitif de F.C. C’est ce que
veut signi fier le titre de cet article : « l’évalua tion en forma tion
continue : clé de voûte et inter face ». L’évalua tion en F.C. est certes
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un bilan mais aussi une prépa ra tion des sessions de forma tion qui
suivront. C’est en cela qu’elle peut être quali fiée d’inter face en tant
qu’elle est un outil qui relie les diffé rents acteurs (struc ture, groupe,
forma teur, service) et qu’elle parti cipe ainsi à la créa tion, à l’inven tion,
à l’élabo ra tion des sessions suivantes :

Ceci est vrai pour le stagiaire qui, fort de nouveaux fonde ments
profes sion nels et iden ti taires, inven tera son chemi ne ment jeune et
inédit et pourra favo riser par exemple certaines orien ta tions, ou
affiner ses choix et stra té gies professionnels.

Ceci est vrai pour le forma teur qui saura utiliser les richesses et les
faiblesses remar quées de son inter ven tion afin de construire et
d’adapter peut- être mieux les contenus transmis et sa péda gogie. Il
faut conserver à l’esprit que l’évalua tion dont il est ques tion relève de
l’appré cia tion d’un processus formatif : de l’adéqua tion du dispo sitif
aux objec tifs et aux attentes des stagiaires et de leurs insti tu tions, de
l’effet des dispo si tifs quant à l’appro pria tion des outils proposés, de
l’adap ta tion des méthodes utili sées pour les transmettre.
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Le temps d’évalua tion est aussi la clé de voûte de l’action de
forma tion dans la mesure où l’une de ses fonc tions est bien de
parti ciper à ce qu’un temps d’acqui si tion de connais sances devienne,
se trans forme en processus formatif. L’évalua tion est ainsi un outil
pour une élabo ra tion créa trice et de trans for ma tion, pour une
méta bo li sa tion psychique d’une iden tité profes sion nelle nouvelle,
fondée et ancrée sur l’expé rience revue et élaborée à l’aulne de
nouveaux éclai rages théorico- praticiens.

L’action d’évalua tion (d’élabo ra tion) permet en outre de prendre en
compte et de comprendre les – nouvelles – demandes et donc
d’adapter les propo si tions et les dispo si tifs aux besoins latents ou
exprimés. Elle parti cipe au dispo sitif et à la genèse du dispo sitif. Elle
est plani fiée et s’inscrit de facto dans le cadre formatif et dans des
repères rassu rants : elle veut être une porte ouverte vers l’expres sion,

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/637/img-1.png
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donc vers l’élabo ra tion prati cienne. Elle est aussi ce qui montre le
forma teur humain, conve na ble ment bon et rassu rant, donc cadré
et cadrant.

Elle est en amont de la forma tion, en tant qu’obser va tion et
recon nais sance de l’expé rience ; trans ver sale dans la mesure où elle
est une démarche parti ci pant à la fonda tion et à l’insti tu tion du
processus de forma tion ; elle est l’occa sion pour chacun (stagiaire et
peut- être aussi forma teur) de penser « en mode “je” » afin de
s’observer et de se situer dans un processus intra psy chique de
muta tion iden ti taire profes sion nelle. ; elle est évidem ment après :
favo ri sant la pour suite de processus élabo ra tifs indi vi duels, collec tifs
et insti tu tion nels mais aussi parti ci pant à l’origine des autres actions
de forma tion à suivre.

L’évalua tion est donc un outil d’obser va tion et de compré hen sion
« méta » d’un dispo sitif et de son adap ta tion à la réalité et à la
demande : au- delà d’un prin cipe de plaisir égotique, il s’agit d’une
mise en lien avec une réalité toute profes sion nelle : collec tive et
indi vi duelle, intra psy chique et inter sub jec tive. Elle est utile aussi aux
insti tu tion nels (service et struc ture) qui, selon leurs poli tiques et
leurs objec tifs, pour ront fonder à la fois leur réflexion et leurs
argu men ta tions, en arti cu la tion avec les exigences du législateur.

Canal Psy : Qu’en est- il des inter ven tions d’analyse de la pratique
auprès des équipes, propo sées par l’Institut ? Ont- elles le même
statut que les actions de forma tion que vous venez d’évoquer ?

Jérôme RENOULT : L’analyse de la pratique est expres sé ment exclue du
cadre de la forma tion continue en tant que telle. Le légis la teur et les
finan ceurs ont effec ti ve ment des exigences, et ils demandent de
justi fier – d’expli quer ? – leurs inves tis se ments finan ciers. Celles- ci
sont fondées assu ré ment sur nombre d’excès commis au long des
années par, entre autres, de possibles dévoie ments sectaires ou
simple ment par trop d’amateurs qui ont profité de l’engoue ment pour
les théo ries dites d’évolu tion person nelle dans les années 1970-1980
d’une part, par l’avidité suscitée aussi par cette nouvelle
manne financière.

Tout orga nisme collec teur refu sera donc de financer une action de
forma tion nommée analyse de la pratique et la décla ra tion offi cielle
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ANNEXE

Le légis la teur consacre 2 articles
prin ci paux à la Forma tion Continue

Article L900-2 du Code du Travail
Loi nº 78-754 du 17 juillet 1978 Journal Offi ciel du 18 juillet 1978 
Loi nº 91-1405 du 31 décembre 1991 art. 16 I Journal Offi ciel du 4 janvier 1992 

d’un Orga nisme de forma tion que je citais plus haut, si elle doit se
fonder sur une action de forma tion réalisée, ne peut consi dérer cette
demande au vu d’une action d’analyse de la pratique.

Nous sommes cepen dant d’accord pour constater que de telles
actions ne paraissent pas, aux clini ciens que nous sommes, en
contra ven tion avec les articles de loi dont j’ai parlé tout à l’heure.
Mais la réalité offi cielle et admi nis tra tive est autre.

En conclu sion, je dirais qu’une action d’évalua tion, en cours, en fin, ou
en péri phérie d’une action de forma tion peut et doit être consi dérée
comme une forme singu lière d’élabo ra tion autour des pratiques
profes sion nelles : celles appor tées par les stagiaires et celles
du formateur.

En cela, l’évalua tion d’une session, d’une inter ven tion ou d’un module,
en concou rant à l’acces sion aux objec tifs de forma tion, parti cipe à la
trans mis si bi lité des savoirs, à la trans fé ra bi lité des acqui si tions sur
les diffé rents registres profes sion nels, à l’obser va tion, à la
recon nais sance et à la mise en valeur de l’expé rience mais aussi à
l’amélio ra tion de l’outil formatif.

Au cours de ce travail, il est apparu impor tant de (re)donner à ce
temps de nouvelles lettres de noblesse, de l’envi sager comme un
dispo sitif, comme un outil, comme un module non contour nable de
toute forma tion proposée par le service F.C. de l’Institut de
psycho logie, mais aussi, pour quoi pas à toute forma tion ?
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Ordon nance nº 2001-270 du 28 mars 2001 art. 10 III Journal Offi ciel du
31 mars 2001 
Loi nº 2002-73 du 17 janvier 2002 art. 140 Journal Offi ciel du 18 janvier 2002 
Loi nº 2004-391 du 4 mai 2004 art. 1, art. 3 Journal Offi ciel du 5 mai 2004

Les types d’actions de forma tion qui entrent dans le champ d’appli ca tion
des dispo si tions rela tives à la forma tion profes sion nelle continue, sont les
suivants :

1º Les actions de préfor ma tion et de prépa ra tion à la vie profes sion nelle.
Elles ont pour objet de permettre à toute personne, sans quali fi ca tion
profes sion nelle et sans contrat de travail, d’atteindre le niveau néces saire
pour suivre un stage de forma tion profes sion nelle propre ment dit ou pour
entrer direc te ment dans la vie profes sion nelle ;

2º Les actions d’adap ta tion et de déve lop pe ment des compé tences des
sala riés. Elles ont pour objet de favo riser l’adap ta tion des sala riés à leur
poste de travail, à l’évolu tion des emplois, ainsi que leur main tien dans
l’emploi, et de parti ciper au déve lop pe ment des compé tences des sala riés ;

3º Les actions de promo tion. Elles ont pour objet de permettre à des
travailleurs d’acquérir une quali fi ca tion plus élevée ;

4º Les actions de préven tion. Elles ont pour objet de réduire les risques
d’inadap ta tion de quali fi ca tion à l’évolu tion des tech niques et des struc tures
des entre prises, en prépa rant les travailleurs dont l’emploi est menacé à une
muta tion d’acti vité, soit dans le cadre, soit en dehors de leur entre prise ;

5º Les actions de conver sion. Elles ont pour objet de permettre à des
travailleurs sala riés dont le contrat de travail est rompu d’accéder à des
emplois exigeant une quali fi ca tion diffé rente ou à des travailleurs non
sala riés d’accéder à de nouvelles acti vités profes sion nelles ;

6º Les actions d’acqui si tion, d’entre tien ou de perfec tion ne ment des
connais sances. Elles ont pour objet d’offrir aux travailleurs les moyens
d’accéder à la culture, de main tenir ou de parfaire leur quali fi ca tion et leur
niveau culturel ainsi que d’assumer des respon sa bi lités accrues dans la vie
asso cia tive ;

7º Les actions de forma tion continue rela tive à la radio pro tec tion des
personnes prévues à l’article L. 1333-11 du code de la santé publique.

Entrent égale ment dans le champ d’appli ca tion des dispo si tions rela tives à
la forma tion profes sion nelle continue les actions permet tant de réaliser un
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bilan de compé tences. Elles ont pour objet de permettre à des travailleurs
d’analyser leurs compé tences profes sion nelles et person nelles ainsi que
leurs apti tudes et leurs moti va tions afin de définir un projet profes sionnel
et, le cas échéant, un projet de formation.

Il en est de même des actions permet tant aux travailleurs de faire valider les
acquis de leur expé rience en vue de l’acqui si tion d’un diplôme, d’un titre à
fina lité profes sion nelle ou d’un certi ficat de quali fi ca tion figu rant sur une
liste établie par la commis sion pari taire natio nale de l’emploi d’une branche
profes sion nelle, enre gis trés dans le réper toire national des certi fi ca tions
profes sion nelles visé à l’article L. 335-6 du code de l’éducation.

Article R950-4 du Code du Travail
(Décret n° 85-531 du 3 avril 1985 art. 1, art. 3 Journal Offi ciel du 18 mai 1985) 
(Décret n° 92-1075 du 2 octobre 1992 art. 5 I Journal Offi ciel du
6 octobre 1992) 
(Décret n° 93-326 du 12 mars 1993 art. 1 I Journal Offi ciel du 13 mars 1993)

Les actions de forma tion finan cées par les employeurs en vue de s’acquitter
de l’obli ga tion insti tuée par l’article L. 950-1 se déroulent confor mé ment à
un programme qui, établi en fonc tion d’objec tifs préa la ble ment déter minés,
précise les moyens péda go giques et d’enca dre ment mis en œuvre et définit
un dispo sitif permet tant de suivre l’exécu tion de ce programme et d’en
appré cier les résultats.

La forma tion est en prin cipe dispensée dans des locaux distincts des lieux
de production.

Toute fois, lorsqu’elle comporte un ensei gne ment pratique, ce dernier peut
être donné sur les lieux de produc tion. Dans ce cas, il est rendu compte au
comité d’entre prise ou aux délé gués du personnel ou, à défaut, à la
commis sion mentionnée à l’article R. 950-18 des mesures prises pour que
l’ensei gne ment ainsi donné réponde aux condi tions fixées au premier
alinéa ci- dessus.

NOTES

1  Jérôme RENOULT est psycho logue clini cien, titu laire du Master 2 pro –
psycho logie clinique et psycho pa tho logie – option clinique de la forma tion.
Ses acti vités l’amènent à parti ciper à des actions de forma tion (initiale et
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continue), à animer diffé rents groupes d’analyse de la pratique
profes sion nelle et à exercer en cabinet libéral dans le dépar te ment de l’Ain.

2  Seront nommés ci- après : Struc ture : l’établis se ment d’appar te nance
profes sion nelle, parfois à l’origine de la demande et/ou de l’orga ni sa tion de
l’action de forma tion, parfois aussi simple employeur d’un ou plusieurs
stagiaires. Groupe : les stagiaires. Forma teur : toute personne prenant en
charge l’anima tion d’un groupe (ensei gnant, profes sionnel, psycho logue…)
Service : le Service Forma tion Continue de l’Institut de psychologie.
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Coup de cœur



Michel SÉONNET, La marque du père
Jean-Marc Talpin

RÉFÉRENCE(S) :

Michel SÉONNET, La marque du père, Paris, Gallimard, collection « l’un et l’autre »,
2007, 104 p.

TEXTE

Tous les étudiants de psycho connaissent proba ble ment J.-B. PONTALIS

(du couple LAPLANCHE et PONTALIS). Certains savent qu’il est non
seule ment psycha na lyste, de moins en moins, ai-je envie d’ajouter,
direc teur de la défunte Nouvelle revue de psychanalyse, mais aussi
écri vain. À ce palmarès, il convient d’ajouter qu’il est le direc teur
d’une très belle collec tion chez Galli mard, « l’un et l’autre », l’un étant
l’auteur du livre, l’autre celui dont il est ques tion, d’une manière
toujours singu lière, person nelle, souvent poétique. À moins que ce ne
soit le contraire.

1

De Michel SÉONNET, J.-B. PONTALIS avait déjà publié Sans autre guide
ni lumière un très beau texte sur le pasteur alle mand Dietrich
BONHOEFFER qui fut pendu par Hitler pour avoir parti cipé à un complot
contre lui. En lisant La marque du père, le lecteur comprend la
néces sité pour l’auteur de passer par une telle figure, haute ment
héroïque et d’une impres sion nante exigence éthique. En effet, là où
BONHOEFFER, membre de la haute bour geoisie alle mande, choisit de
résister à son propre pays (l’un de ses prin ci paux ouvrages s’intitule
Résis tance et soumission), le père de M. Séonnet a choisi (mais dire les
choses ainsi est trop simple) la colla bo ra tion avec l’occu pant nazi en
parti ci pant à la légion Char le magne, légion composée d’étran gers
sous l’ordre des nazis.

2

La marque du père, c’est celle que l’auteur, enfant, a vue tatouée sous
son aisselle. Cette marque, dont jamais il ne fut ques tion en famille, il
lui a fallu en cher cher le sens dans les livres d’histoire. Au long de ce
texte d’une grande sensi bi lité, M. SÉONNET ne fait pas le procès du
père. Il essaie plutôt de comprendre celui- ci, tout autant que de

3
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comprendre comment il s’est construit comme fils avec ce père- là, un
père plutôt aimant, plutôt présent, un père avec, aussi, sa part
d’ombre. Comment il s’est construit en se donnant une nouvelle
figure de père, Armand GATTI, immense homme d’un théâtre engagé
dans le monde, Armand GATTI résis tant à quinze ans. Comment il s’est
construit en tendant des perches à son père, des provo ca tions
adoles centes à ce livre fondateur Que dirai- je aux enfants de la nuit ?
(Verdier, 1994).

FREUD écri vait que l’on est adulte lorsque l’on a compris ses parents et
qu’on leur a pardonné. La marque du père est le livre d’un auteur
adulte. C’est sûre ment aussi un livre qui a aidé son auteur à devenir
plus adulte. En effet, jamais il ne cherche ni à excuser ni à acca bler.
Toujours il cherche à comprendre puisqu’il est le fils de ce père- là et
que ce dernier a su être présent dans sa vie sans lui imposer ses choix
ou ses rancœurs.

4
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Ce qui pourrait se cacher dans ma vielle à
roue ?
Paul Fustier

NOTES DE LA RÉDACTION

Paul FUSTIER est joueur de vielle. En musicologie, il travaille sur les convergences et
les contradictions repérables entre le « goût » musical baroque et les
particularités historiques, esthétiques et techniques de la vielle à roue.

NOTES DE L’AUTEUR

Article construit à partir d’extraits de l’ouvrage de P. FUSTIER : La vielle à roue dans la
musique baroque française. Instrument de musique, objet mythique, objet fantasmé ?
Paris, L’Harmattan, 2006.

TEXTE

Il y a une dizaine d’années, je pars à la retraite après avoir passé une
partie notable de ma vie profes sion nelle comme ensei gnant en
psycho logie clinique à l’univer sité Lumière Lyon 2. Il me semble alors
possible de vivre une expé rience tota le ment autre, dans le domaine
de la musique (en musi co logie) et avec la vielle à roue (instru ment qui
m’a toujours fasciné et que j’avais envie de prati quer de façon
consé quente). L’indul gence bien veillante dont font preuve à mon
égard les membres du dépar te ment de musi co logie me permet de
m’inscrire et de mener à bien un DEA puis une thèse. Cette dernière
porte sur la vielle à roue sous le règne de Louis XV, époque pendant
laquelle cet instru ment a rencontré un grand succès chez les
aris to crates et autres personnes de qualité, destin pour tant bien
impro bable, puisqu’à l’époque la vielle était essen tiel le ment un
instru ment que faisaient corner les mendiants au coin des rues pour
attirer les passants. Après être sorti, comme profes seur, c’est à dire
par la grande porte, de l’univer sité, je m’arran geai donc pour y
retourner, emprun tant alors la porte des étudiants.

1
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Concer nant la tâche, la méthode, les outils, je me croyais dans la
diffé rence ; j’avais idée que j’allais éprouver ce plaisir parti cu lier que je
pensais propre à la posture de l’ento mo lo giste, dissé quant les détails
d’un objet de recherche stable et surtout soli de ment ancré à sa place
d’objet complè te ment exté rieur que le cher cheur se doit de maîtriser,
en bref « un véri table non- moi ».

2

Bien sûr, cette fiction naïve a vite montré ses limites. Je pour rais dire
que j’ai été rapi de ment rattrapé par cette psycho logie clinique que
j’avais pensé laisser de côté. Pour comprendre ce qui s’est passé, je
vais succes si ve ment évoquer les deux points d’ancrage à partir
desquels la clinique a fait retour. Il s’agit d’une part de la ques tion du
mythe et de l’utopie ouvrant droit à une compré hen sion de
l’esthé tique et des tech niques propres à la musique baroque
fran çaise ; il s’agit, d’autre part, de la spéci fi cité faite de bizar re ries de
« l’instru ment vielle à roue ».

3

Pendant le règne de Louis XV, dans l’aris to cratie pari sienne et chez
les « personnes de qualité », il est souvent ques tion, sans qu’il soit
toujours nommé, d’un mythe parti cu liè re ment actif. Il s’agit du mythe
de l’Arcadie, cette province du Pélo pon nèse dont Virgile a fait un lieu
mythique, un espace utopique dans lequel des bergers vivent dans un
bonheur absolu, rien ne venant limiter le désir 1.

4

Une partie de la musique baroque fran çaise se met alors au service de
ce mythe de l’Arcadie ; il s’agit de ce courant « cham pêtre » qui
s’exprime à travers des fêtes pasto rales, des amuse ments
cham pêtres, des duos galants, des badi ne ries ou autres brunettes et
berge ries. Ainsi des personnes de qualité, écou tant, prati quant, voire
compo sant de la musique, se mettent- elles en scène au titre de
bergers réin ventés beaux naïfs et purs, aimant la simpli cité et la
musique, menant dans la séduc tion, une vie libre et sans contraintes.
On s’invente villa geois idéa lisé, Apollon a pris la figure du berger et
l’aris to crate s’en fait l’acteur.

5

J’ai appelé iden ti fi ca tion en clin d’œil cette posture exis ten tielle qui
permet à une personne de qualité de s’iden ti fier au berger idéa lisé
d’Arcadie, ce héros proche des dieux, alors même que cette
iden ti fi ca tion opère à partir d’une mise en scène qui utilise comme
« matière première » des paysans réels et prosaïques, au travail
exté nuant. L’iden ti fi ca tion en clin d’œil parti cipe au vrai /faux, dans

6
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une logique du para doxe. Il s’agit d’affirmer et, dans le même temps,
de dénier l’affir ma tion ; on est villa geois car la figure en est idéa lisée,
mais simul ta né ment on est non- villageois car on ne saurait être
iden tifié à la réalité du person nage. Se rejoue rait ici la mise en
tension de la double appar te nance de l’aris to crate, d’abord, dans une
pers pec tive trans- générationnelle, son appar te nance au monde rural
qui est son milieu social d’origine, et ensuite son appar te nance au
milieu social idéa lisé dont il désire inten sé ment faire partie et dont le
centre est à la Cour. Nous sommes loin du simple dégui se ment de
conven tion ou d’un jeu de rôle dérisoire.

Reve nons à la musique cham pêtre ou arca dienne. On la voit
géné ra le ment comme une musique légère, sans grand intérêt, l’effet
d’une mode peut- être un peu ridi cule, mais qui a su s’imposer. Ce
n’est pas du tout ce que j’en ressens ; l’émotion que je peux éprouver à
l’entendre ou à la jouer m’interdit de la consi dérer seule ment comme
super fi cielle. Ce qui vient se loger dans cette émotion peut se
comprendre en faisant appel à l’un des sens que l’époque baroque
donne au mot « mélan colie ». Citons Antoine FURETIÈRE, qui écrit dans
son diction naire publié à la fin du XVII  siècle : « [Mélan colie] signifie
aussi une rêverie agréable, un plaisir qu’on trouve dans la soli tude
pour méditer ». Au XVIII  siècle, le diction naire de Trévoux fait état
« d’une mélan colie douce, qui n’est autre chose qu’une rêverie
agréable ». Et même bien plus tard, Victor HUGO, reprendra cette
défi ni tion baroque de la mélan colie sous la forme d’un bel oxymore :
« le bonheur d’être triste ».

7

e

e

D’où ma diffi culté à rendre compte des compo si tions musi cales
écrites sous le règne de Louis XV. Je n’enten dais pas que cette
musique puisse être seule ment légère, alors qu’elle était souvent
donnée pour telle dans les titres des morceaux comme sous la plume
des musi ciens et musi co logues. Je crois avoir surmonté le senti ment
d’impuis sance que j’éprou vais dans mon travail de thèse en
musi co logie lorsque a fait retour une ques tion qui pour moi est
d’impor tance, celle des mythes en lien avec l’utopie. J’ai travaillé cette
ques tion en recherche clinique à propos des insti tu tions et de leur
fonda tion, à propos aussi de diffé rentes formes de tenta tives
commu nau taires (FUSTIER, 2004, p.7-71). Il s’agit pour moi d’une
« préoc cu pa tion person nelle », selon laquelle serait présente en nous
une sorte de nostalgie d’un « Moi commu nau taire » archaïque, de

8
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l’heureux temps d’une indif fé ren cia tion bien heu reuse, d’avant les
règles et les contraintes. Cette préoc cu pa tion, présente dans les
tenta tives de fonda tions utopiques, me semble être un avatar
du « senti ment océanique », expres sion utilisée par Romain ROLLAND et
reprise par FREUD (VERMOREL, 1993) pour rendre compte de la
persis tance chez l’homme d’un état primitif du Moi encore non
séparé du monde exté rieur, ce qui en fait une émana tion du
narcis sisme primaire 2.

On voit bien que je suis au plus loin de l’idée selon laquelle la musique
cham pêtre est réduc tible à une mode frivole, un prétexte au
délas se ment super fi ciel ou mondain d’un aris to crate luti nant une
bergère. Je pense cette mode comme une fine pelli cule qui recouvre
la nostalgie d’un paradis perdu arca dien et une tenta tive impos sible
pour le retrouver ; elle actua lise cette « mélan colie douce » que
j’évoquais plus haut pour mon propre compte. Il y a une drama tique
dans la musique baroque, elle n’est pas soluble dans ce qu’elle donne
à voir lors d’une première approche.

9

Que dire de mon inter pré ta tion ? Elle est vraie ou elle est fausse je ne
sais ; elle est trop diffi ci le ment réfu table pour « faire preuve » dans
une pers pec tive propre aux « sciences dures ». Ce que je sais, en
revanche, c’est qu’elle a opéré pour moi comme outil effi cace (une
fiction opérante ?). Ce retour d’une théma tique clinique, main tenue
en lien avec une « convic tion intime », m’a permis une mise au travail
de la pensée dans cet ailleurs qu’était pour moi le champ disci pli naire
de la musicologie.

10

La deuxième remarque que j’aime rais faire concerne les
consé quences de l’étran geté de l’instru ment vielle à roue. Celle- ci ne
se laisse pas faci le ment réduire à sa fonc tion opéra toire, à être un
instru ment de musique « raison nable », dans sa construc tion comme
dans sa sono rité. On la dirait au contraire construite exprès pour
favo riser les projec tions, pour capturer de l’imaginaire.

11

À quoi ressemble- t-elle ? Elle emprunte souvent la forme d’un navire
à voiles pansu (les vielles en forme de luth), mais c’est un instru ment
de musique à clavier comme le clavecin, à la diffé rence près qu’il est à
archet comme le violon, encore que le bois de l’archet dépourvu de
crins entre direc te ment en contact avec la corde, et qu’il ne s’agisse
pas d’un archet puisqu’il s’agit d’une roue, alors que fina le ment cet

12
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objet compo site et plein de contra dic tions est aussi utili sable comme
percus sion. On voit qu’elle échappe systé ma ti que ment à tout effort
pour en donner une défi ni tion stabi lisée, elle est toujours à côté de ce
que l’on croit comprendre d’elle, en cela elle est dispo nible pour
toutes les projec tions, et même en situa tion de les provo quer
acti ve ment, comme pour rait l’être une épreuve projective.

Étrange est cet instru ment, aussi parce qu’issu de l’univers médiéval
de la moda lité, il est utilisé, à l’époque baroque, pour jouer de la
musique tonale, alors que pour tant les bour dons tentent d’inter dire
ou tout au moins de limiter les chan ge ments de tona lité. On peut
imaginer ce que ces relents moyen âgeux peuvent avoir d’inquié tants
lorsqu’au XVIII  siècle la vielle s’efforce de jouer la musique en vogue
à cette époque. Ce carac tère inquié tant se trouve redoublé par le fait
que la vielle, à l’orée du baroque et avant de devenir un instru ment
« noble », est utilisée prin ci pa le ment par les mendiants, c’est- à-dire
par des person nages inquié tants et mysté rieux, pouvant bien
entre tenir un rapport privi légié avec dieu ou le diable.

13

e

L’étran geté du climat sonore que fait advenir la vielle pour rait, par
exemple, permettre de comprendre les affects dont parle le
compo si teur Gustav MAHLER lors de cette rencontre avec FREUD

dont Ernst JONES (1955, p.84.) fait état : « Au cours de la

14
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conver sa tion [avec FREUD], MAHLER déclara soudain qu’il compre nait
main te nant pour quoi sa musique n’attei gnait pas les plus hauts
sommets de l’art. Les passages les plus gran dioses, ceux qui étaient
inspirés par les émotions les plus profondes, se trou vaient gâchés par
l’intru sion de mélo dies banales. Le père de MAHLER, person nage sans
doute brutal, maltrai tait sa femme et MAHLER enfant avait été témoin
d’une scène de ménage parti cu liè re ment pénible. La situa tion lui
parais sant into lé rable, le jeune garçon s’enfuit de chez lui. Mais à ce
moment- là, il entendit, dans la rue, une hurdy- gurdy 3 jouer l’air
popu laire vien nois : Ach, Du lieber Augustin. Mahler pensait que le
rappro che ment entre un sombre drame et un amuse ment léger s’était
à tout jamais fixé dans son esprit et que l’un des états d’âme devait
inévi ta ble ment entraîner la survenue de l’autre ».

Celui qui joue de la vielle ne trouve peut- être plus son aspect aussi
étrange. En revanche, sa posture même, ainsi que sa manière de
traiter l’instru ment, nous informent sur la rela tion complexe
entre tenue avec celui- ci, et qui ne me semble pas réduc tible à des
néces sités opératoires.

15

Le viel leux est assis, courbé sur son instru ment, le couvant des yeux
comme s’il obser vait ses « mimiques sonores », un équi valent possible
des risettes que le bébé adresse à sa mère. Jean- François BOÜIN,
auteur d’une fort sérieuse méthode de vielle à roue datant de 1761,
peut nous surprendre en écri vant : « il faut mettre votre vielle le
matin en vous levant dans votre lit, la bien couvrir… et cela par temps
humide ». Ainsi voit- on qu’il faut traiter la vielle comme un enfant
maladif qui pour rait bien attraper un rhume (« dans les temps
humides les touches du clavier ne retombent pas aisé ment », ajoute
BOÜIN). Dans les cas simi laires, les viel leux contem po rains, moins
sensibles aux vertus théra peu tiques d’une mise au lit, utilisent une
méde cine plus « corpo relle » et saupoudrent légè re ment avec du talc
les touches de l’instru ment quand elles sont bloquées, comme on le
ferait avec les fesses d’un nour risson. Pareille solli ci tude n’est pas
abusive : voici un instru ment peu fiable, qu’il faut bricoler avec
constance, régler et reré gler avec patience et dont on n’est jamais sûr
qu’il va correc te ment sonner alors qu’on passe au moins autant de
temps à le soigner qu’à en jouer. Il peut à tout moment se mettre à
geindre, produire des sons criards ou des bruits para sites divers.

16



Canal Psy, 80 | 2007

On doit « panser » ses cordes, avec le coton le plus fin qu’il se pourra,
pour adoucir le son : « il faut prendre les fila ments les plus fins et les
plus unis du coton […] de l’épais seur environ d’une forte toile
d’arai gnée » nous apprend le même BOÜIN. Mais le moindre bour relet
fera vaciller certaines notes et les rendra insup por tables à l’oreille ;
BRIQUE VILLE (1894, p.10) s’en déses père : « L’opéra tion est extrê me ment
déli cate, car pour peu que la touffe d’ouate soit trop forte, les notes
aiguës deviennent fausses, et si elle est trop fine, les mêmes notes
grincent désa gréa ble ment ». Le mater nage est donc justifié ; donnons
raison à BOÜIN de se comporter avec le dévoue ment d’une mère
d’enfant handi capé (ou souf frant tout au moins d’une bron chite
chro nique) prodi guant à celui- ci tous les soins néces saires et même
ceux qui pour raient paraître super flus, mais seule ment à un
obser va teur exté rieur qui appré cie rait mal la gravité de l’état
du patient.

17

L’infir mité d’un parte naire (la vielle) conduit l’autre (l’inter prète) à
mani fester une « préoc cu pa tion mater nelle primaire » de tous les
instants qui géné re rait un atta che ment profond pour l’instru ment en
raison des soins constants que néces sitent ses nombreuses
imper fec tions et entraî ne rait peut- être une forte dose « d’illu sion
théra peu tique » amenant l’inter prète à sures timer les possi bi lités
musi cales de celui- ci. La vielle nous semble pouvoir illus trer une
règle géné rale : plus un instru ment est, d’une part, délicat, fragile,
faci le ment malade de sa sono rité (pour nous référer à un champ
séman tique quali fiant le lien « materno- médical »), plus il est, d’autre
part, impré vi sible, capri cieux, peut- être frivole et même infi dèle,
(pour nous référer au champ séman tique qui lie, dans le stéréo type
tradi tionnel, l’homme à la femme…), plus le lien de l’instru men tiste à
son instru ment sera alors chargé d’affects, puis sant, exigeant voire
exclusif. Mais si, de plus, l’instru ment est sommaire, handi capé par
construc tion, aussi fragile qu’impré vi sible, alors l’instru men tiste fait
montre à son égard de senti ments d’une rare inten sité. La vielle en
est un exemple, mais il n’est pas unique. On pour rait aussi parler de la
trom pette marine, que Jean- Baptiste PRIN (1741), qui semble lui avoir
consacré sa vie, appelle « ma trom pette bien aimée ».

18

À l’époque de Louis XV la vielle, consi dérée comme la lyre d’Apollon,
est l’objet de pané gy riques enflammés. Mais les louanges ne sont pas
unanimes. Comme le déclare D’AQUIN : « La Vielle sera toujours parmi

19
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nous un sujet de dispute ». Elle n’est pas un instru ment rassu rant, et
l’imagi naire qu’elle active peut même être fort inquié tant. En voici, en
exemple, des extraits d’un texte de Michel CORRETTE (1762),
compo si teur fran çais du XVIII  siècle :e

« [Le Dieu PAN] fit construire une vielle si grosse qu’en dedans on
pratiqua une salle dans laquelle on dansa ensemble trente- six
contre danses à huit. La mani velle tour nait par le moyen d’un moulin
à vent. Le chevalet ressem blait à l’arc en ciel. »

« Elle alla, d’un pas aussi hardi qu’Achille, trouver la belle guitare qui
dormait au bas de l’Olympe, et comme un anthro po phage l’ense velit
dans son sein, sans vouloir écouter ses accords, ses plaintes, ses
martè le ments, ses cadences et ses pleurs. Rien ne fût capable de la
fléchir. Alors tous les faunes [soumis à la vielle], comme des lions
ravis sants, décollent, brisent, déchirent, arrachent, toutes les
guitares qu’ils rencontrent sous leurs mains, pour en faire des vielles
[souligné par nous]. Les luths, les théorbes, rien n’échappe à leur
fureur. La vielle ne manqua pas de se parer des dépouilles de
l’aimable guitare [souligné par nous], semblable aux sauvages qui se
parent de la cheve lure d’un ennemi vaincu. »
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Ce texte met en scène une péné tra tion violente de la vielle dans le
panthéon des instru ments baroques, brisant sur son passage ce qui
ne se soumet pas et notam ment les luths et guitares, instruments
à contrario réputés pour leur déli ca tesse et leur sensi bi lité. Asso ciée
proba ble ment au gueux qui la mouline au carre four et dont on
redoute la violence, elle devient, par méto nymie, le gueux lui- même,
monstre qui fait peur parce qu’il détrui rait les « personnes de
qualité », que figurent, dans la fable de Corrette et toujours par
méto nymie, les instru ments de musique ayant quar tiers de noblesse.

20

Peut- être faudrait- il aussi remar quer que non seule ment cette vielle
malé fique, nouveau Caïn et préfi gu ra tion d’Alien, tue les autres
instru ments, ses frères jalousés que lui préfèrent les « personnes de
qualité », mais encore que, dans son désir de toute- puissance, elle
s’en nourrit, pour s’embellir en quelque sorte par absorption.

21
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La crise de l’automne 2007 à Lyon 2 : un
mois pas très ordinaire
Jean-Marie Besse

PLAN

La loi LRU
Les réactions à la loi
La loi, l’université et l’avenir des études de psychologie

TEXTE

Entre le 12 novembre et la mi- décembre, l’univer sité fran çaise – et
l’univer sité Lyon 2 – a vécu une grave crise, motivée par l’oppo si tion
d’une partie des étudiants à la loi LRU.

1

La loi LRU
Avec les orga ni sa tions nouvelles qui se mettent en place depuis le
vote de la loi n° 2007-1199, du 10 août 2007 « rela tive aux libertés et
respon sa bi lités des univer sités » (loi « LRU » publiée au JO du 10 août
2007), le paysage univer si taire fran çais est appelé à se modi fier
progres si ve ment. Rappe lons ici, pour rester dans le cadre de cette
« tribune », quelques- uns seule ment de ces changements.

2

Cette loi confère de nouveaux pouvoirs (plus « d’auto nomie ») aux
prési dents d’univer sité et au conseil d’admi nis tra tion (ce dernier est
réduit de moitié en effectif et élu selon de nouvelles règles – prime
majo ri taire, notam ment – ; doré na vant il élira, seul, le président ; avec
lui, il définit les orien ta tions stra té giques). La « gouver nance » des
univer sités passe à présent à une équipe restreinte dirigée par un
« manager » ou un « patron » et aux pouvoirs renforcés (par exemple
la créa tion d’unités de forma tion et de recherche, de dépar te ments,
labo ra toires et centres de recherche peut être décidée par le conseil
d’admi nis tra tion). Le recru te ment des enseignants- chercheurs
s’opère par un comité de sélec tion dont les membres sont proposés
par le président et nommés par le CA en forma tion restreinte aux

3
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ensei gnants ( jusqu’ici, les membres des commis sions de spécia listes
étaient élus par leurs pairs). Le président peut attri buer des primes
au personnel ; il peut égale ment décider des obli ga tions de services
des enseignants- chercheurs.

Les réac tions à la loi
L’esprit et les grandes lignes de la loi figu raient dans le programme
élec toral de Nicolas SARKOZY ; la prépa ra tion de la loi, après les
élec tions de mai- juin 2007, a donné lieu à quelques « négo cia tions »
ou autres « concer ta tions », en parti cu lier avec l’Unef, qui a obtenu,
par exemple, que la « sélec tion » à l’entrée en M1 ne figure pas dans
cette loi. La grande majo rité des prési dents d’univer sité a soutenu
cette loi, plutôt acceptée aussi dans les univer sités de « sciences
dures », alors que les univer sités de sciences humaines et sociales se
montraient très réser vées. Du côté des cher cheurs, un mouve ment
comme « Sauvons la Recherche » a mani festé très tôt ses critiques.
Des orga ni sa tions syndi cales, dès le mois de septembre, ont
« dénoncé une attaque sans précé dent contre l’ensei gne ment
supé rieur fran çais » (FSU, CGT, UNSA, SUD, UNEF…).

4

À Lyon 2, l’assem blée géné rale des étudiants, le 12 novembre, vote le
blocage du campus de Bron. Cette situa tion se main tiendra, avec des
alter nances de ferme ture admi nis tra tive, jusqu’au début décembre. Le
4 décembre, l’accès au campus de Bron est assuré par les forces de
l’ordre. Jusqu’à la semaine du 10 décembre, les accès au campus sont
filtrés par des vigiles.

5

Sur le plan national, les univer sités encore en mouve ment contre la
loi suspendent peu à peu leurs actions jusqu’à la fin de l’année 2007.

6

Durant ce mois de crise, la tension à Lyon 2 a connu des moments
très forts ; au contact perma nent de tous (person nels admi nis tra tifs
et ensei gnants, équipe prési den tielle, étudiants), j’ai été témoin des
grandes inquié tudes des uns et des autres et des diver gences quant à
la ques tion de la légi ti mité (des AG ou de la prési dence), celle des
formes d’action protes ta taire (blocage ou non, triste épisode du
magasin Leader Price), les ques tions liées à l’inter ven tion des forces
de police, à l’appel aux vigiles, ou la place et aux formes de la
commu ni ca tion et des échanges au sein de l’univer sité (écrite : avec

7
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ou sans le forum du webétu, le rôle des blogs ; directe : avec peu de
monde aux débats sur la loi), l’impor tance des échanges élec tro niques
entre ensei gnants et étudiants face aux forma tions en présence des
étudiants, les moda lités et la place que peut prendre dans l’univer sité
le débat autour des enjeux sociétaux…

La loi, l’univer sité et l’avenir des
études de psychologie
Les formes qu’a prise l’oppo si tion à cette loi au cours des deux
derniers mois de 2007 (blocage des campus et demande d’abro ga tion
de la loi) n’ont pas conduit le gouver ne ment à modi fier ses posi tions
sur la loi LRU ; cette dernière commence à être appli quée ; l’un des
enjeux demeure la discus sion sur les projets de décrets d’appli ca tion
qui commencent à être connus.

8

L’Institut n’a pas attendu la LRU pour s’inter roger sur les enjeux de
ses forma tions, les demandes de ceux qui s’y engagent (forma tion à la
psycho logie, forma tion de psycho logues, forma tion de cher cheurs) et
les moyens de faci liter acti ve ment les orien ta tions person nelles et
profes sion nelles et l’inser tion profes sion nelle. Des groupes de travail
se réunissent régu liè re ment et la journée de rentrée (5 septembre) a
été entiè re ment consa crée à l’examen de ces questions.

9

Dans le contexte créé par la loi LRU, nous ne pouvons qu’être
vigi lants sur les évolu tions insti tu tion nelles et les effets qu’elles
pour raient entraîner sur les études en psycho logie. Il faut se rappeler
que lors des rapports (HETZEL…) qui depuis deux ou trois ans ont mis
l’accent sur la « néces sité d’une moder ni sa tion » de nos univer sités,
les études de psycho logie ont fréquem ment été citées comme un
exemple de forma tions très deman dées mais où les débou chés
seraient limités. La place des psycho logues au sein des instances
déci sion nelles de l’univer sité est très faible (nombre des collègues
candi dats aux dernières élec tions ont été rayés des listes) et il n’est
pas assuré que leur place soit meilleure à la suite des prochaines
élec tions du prin temps. Or les spéci fi cités des forma tions de
psycho logues et à la psycho logie ne sont pas toujours bien comprises
des collègues des autres compo santes. Cela est vrai pour nos
forma tions, mais aussi pour nos recherches. Il nous faudra être très

10
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atten tifs, et le plus d’acteurs possibles, dans les
débats institutionnels.
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